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d'Alexamdine   ^ 
77 BtJROPEÉNS ONT BTP VICTIMES 

DES INDIGENES 

Londres, 23 mai. — On mande d'Alexan- 
drie à, l'agence Rewtejç JDieJa.. situation çst 
grave. 

Le bruit qu'un Grec avait tué un indi- 
gène a provoqué une attaque contre lés 
Grecs et les autres Européens. Il y aurait 
de nombreux tués et les voitures d'ambu- 
lance ont circulé toute la nuit, transpor 
tant des blessés à l'hôpital. 

La foule a brisé les vitrines des maga- 
sins européens, depuis hier soir, à 23 heu- 

! res, jusqu''à ce matin à 2 heures. Les Eu- 
ropéens se sont réfugiés au siège des^ auto- 
rités locales et ont demandé à celles-ci 
qu'on les protégeât ou qu'on leur permît 
de se protéger eux-mêmes. 

La fusillade continue. 
Lee étudiants et les indigènes ont atta- 

qué les Européens. De nombreux locaux 
ont été incendiés et l'on craint que plu- 
seurs personnes n'aient succombé dans les 
flammes. fc  , 

Des  troupes  anglaises sont arrivées. 
Au cours des troubles de la nuit dernière 

Il y  a eu 5 Européens tués et 72 blessés. 
Les  troubles  se  sont prolongés  jusqu'à 

midi aujourd'hui 

ih 
On tae dans les.i*ues J.TroiS ministres 

à Valeneiennes 
MM; LOUCHEUR, :pANIEL-VINCENT ET 

BERARD VIENDRAIENT SOUS PBO 
DANS  NOTRE  VILLE. 

Nous croyons pouvoir annoncer que M. 
Loucheur, ministre des R. L., viendrait 
présider, le 5 juin, une réunion des com- 
merçants et industriels, à Valeneiennes. Il 

| y aurait, à cette occasion, un grand ban- 
quet à l'Hôtel du Commerce. 

D'autre part, M*r «Daniel Vincent, minis- 
tre du Travail, viendrait le 13 juillet pré- 
sider la distribution des prix au Lycée 
VVatlon. Il irait, le même jour, visiter An- 
zin. 

Enfin, MM. Rérard, ministre de l'Ins- 
truction publique, et Danel Vincent, déjà 
nommé, -assisteraient à l'une des fêtes de 
Watteau. 
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Un mort Vivant 
SA  MERE,   COMPLICE, 

TOUCHAIT UNE PENSION 
Bordeaux, 23 mai. — Au début de la 

guerre, Henri Blaiseau, de Mantes, fut 
incorporé au 28 d'artillerie coloniale. Il 
perdit son régiment eu Belgique, franchit 
les lignes allemandes et se rendit dans les 
Ardennes, où un maire lui fournit des 
papiers au nom d'un de ses domestiques, 
Germain. Il réussit à passer la frontière le 
2 mars 1915, regagna la France en passant 
par l'Angleterre et contracta un engage- 
ment dans l'artillerie, à Chalons-sur- 
Marne. 

Le 26 avril 1917, au cours d'une permis- 
sion, il contracta mariage sous le nom de 
Germain. Démobilisé, il vint se fixer près 
de Saint-André-de-Cubzac, où- sa mère vint 
te rejoindre. 

Entre temps, celle-ci avait fait confirmer 
' Judiciairement par le tribunal de Mantes 

la mort d'Henri Blaiseau, alors qu'elle le 
savait parfaitement vivant, puisqu'il lui 
avait rendu visite peu après sa rentrée en 
France; puis, elle avait fait liquider sa 
pension fixée à 1.200 francs et en avait 
touché les arrérages. 

Sur dénonciation des voisins, le parquet 
*ut saisi et la brigade mobile a ouvert con- 
tre Blaiseau et sa mère une enquête pour 
escroquerie,  faux et usage de faux. 
. . »»«+«»<  

Enseveli dans un puits 
à 10 mètres sous terre 

UN  OUVRIER RESTA AINSI 16 HEURES 
Ghfcteaudun, 23 mai. — Un puisatier d'Illers, 

M. Marcel Thion, 18 anss aidé de M. Lû'.so-n, 
installait, hier soir, une pompe dans im puits 
profond de 19 mètres, au hameau fie' la San- 
dière, commune d'Yèvres, lorsque, vers 17 heu- 
res, un èboidement se produisit, ensevelissant 
a dix mètres du sol M. Thion. 

Son compagnon courut prévenir le maire, M. 
Billard, qu*, par téléphone, avisa M. Morannon, 
eous-préfe* de Châteaudun. 

Oelui-ci fit partir immédiatement un 'lêtache- 
ment du 501e de chars d'assaut et réclama du ' 
secours  au 1er génie a Versailles,  qui  envoya 
un détachement en automobile. 

Les travaux de déblaiement furent ■ commen- 
cés par des ouvriers puisatiers et maçons ; 
û six heures, ce matin, le détachement de Ver- 
sailles arrivait et, trois heures plus tard, le 
jeune Thion, qu'avait., protégé un enchevêtre- 
ment de traverses, était ramené au jour sain et 
sauf, mais avec de nombreuses contusions. 

Le docteur Lordant, de Brou, après lui avoir 
prodigué les premiers soins, l'a fait admettre 
à l'hôpital  de  Brou. 

M. Marannon a chaJeureusement félicité les 
sauveteurs militaires et civiles. 

->-•♦•—<- 

Lille, station de tourlsms 
^aris, 23 mai. — L'Officiel publie un décret 

érigeant la v-ffle de Lille en station de tourisme, 
et ijrwanl d'iris elle ville une Chambre d'ùv 
dustrie touristique. 

> ■»♦— < 

L'Allemagne a Aéu d'éteindre un foyer 
de iTCubfes dangereux pour îa paix générale" 

3HE 

La France lui avait demandé de prendre les mesures néces* 

saires en HàuteSitést* et c'est la guerre qu'elle y a porté. 

L'AFFAIRE DES 8AG8 A TERRE 
LEVY, GL'ERMONPREZ ET CRESPIN PARTENT 

AUJOURD'HUI   POUR   DOUAI 
Les confectionneurs Isidore Lévy. Guermon- 

prez et Crespin, tous trois inculpés dans l'af- 
faire des sacs à terre, doivent quitter Lille, de- [ 
main dans le courant de la journée, a destina- 
tion de Douai, où ils vont e incarcérés, en 
attendant leur comparution devant la Cour d'as- 
sise.;. 

Contrairement à l'habitude, ces messieurs n'ef- 
fectueront pas le voyage en wagon cellulaire. 
Un; auto les conduira à destination. Ils voyage- 
ront en compagnie de gendarmes. 

Quant à Paul uez, un complément d'infor- 
mation ayant été ordonné en CJ qui le concerne, 
il restera momentanément à Lille en attendant 
les   décisions ultérieures   du   Parquet. 

»♦•—<- 

ha pécha à l'explosif 
a fait deux victimes 

IL S'AGIT D'UN COMINOIS. DONT L'ETAT EST 
1RES   GRAVE 

Dans le but de se livrer L la r,êclK à l'explosif, 
âuelques habitants de Comines s'étaient rendus, 

imanehe   dernier,  sur  les   berges  de  la   ferme 
Parent et, là, se disposaient à faire une véritable 
hécatombe des poissons qui b'y trouvaient. L'un 
des   engins   ayant  explosé   brusquement,   deux 
des pêcheurs lurent grièvement ;itfein!s par ses 
éclats.   M.   Gustave  Cortecuisse,   3G   ans,   blessé 
au ventre, au cou, à l'oeil gauche et à la poitrine, ! 
se trouve  dans  un   état   désespéré.   Le   cas  de ! 
l'autre victime, M. Herwi Desmdet, 30 ans, dont j 
l'avant-bras droit a été ei morte, est également 
juge très grave à l'hôpital de la Charité à Lille, 
où il a été  trar- porté. 
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L'Exposition canine au Palols-Han» 
CLOTURE DES INSCRIPTIONS 

Sur les instances d'un certom nombre d'expo- 
sants et pour éviter un srusroroit de besogne au 
Secrétariat et pour leur donner satisfaction, 
le Comité a bien vouâu reporter au 30 mai, a 
midS, Ja okôfeure dêfcnibrve des inscriptions. 

H espère <ïue i£s amateure n'aittendront pas 
cette date d'exlrême limite pou» eu*.we.- te :-s 
adhésions et les informe que ctUc^, qui parvien- 
dront par la suite seront rigoureusement refu- 
sées, atttendni que le tenu» rrjafcéritî manquerait 
pour T impression du celaîogut. 

Ecrire taunédiatement aui Secrétariat. 81,. rue 
de Turenne, & Lille. 

lî D^iîût des" dossiers 
de dommages de guerre 

LES SINISTRES ONT JUSQU'AU 1er AOUT 1921 

Xous avons annoncé <ju« les sinistrés aivaient 
jusqu'au ier août 1921 pour déposer àeur» de- 
mandées, qu'il s'aari«.=e de doisrers aowvewux, ou 
de  com'plémen't <dcs dédia rations provisoires. 

Voici le texte de ta loi votée à ce »»*jet par 
le. Sénat le 7 mai couirant (Journal Officiai du 
8 'mai,   page 5.555.j) : 

« Article uinique : L'article 1er d'à la loi du 
a5 août 1920, modifié paT la loi <iu 2<3 novem- 
bre   1920,   est  modifié  comme  suit: 

Article 1er. — Les dh-.maniJ.es .prévues par les 
airticles i5 et 2a de la loi du 17 avril 1919, aiinsi 
que les demandes en révision fondées sur l'ar- 
ticle 57 dî la même loi, devront être déposseé 
arvant le 1er aoiH 19211. Passé cette date, l'ac- 
tion en réparations des dommaigcs de guerre 
JVS sera plus recsivalblie. 

» Les juridictions compétentes pourront, tou- 
tefois, en luaant d'à ce pouvoir avec réserve, re- 
lever de cette dJéchéanca les intéressés qui jus- 
tifieront qu'il leur a été imatérredlement im- 
possible de présenter leur demande dans le délai 
ci-dessua 

» Les sinifitxés qui ont fait usage de la fa- 
culté de déposer des demandes provisoires ont, 
j-usqu'ai> 1er août 1931, pour compléter leur 
dossier ». 

Nours croyons devoir ajouter qu'aucune res- 
4iriction n'est «uppontée aiu droit qui appartient 
aaix «iniitrC-s dec modifier leurs dossiers jusqu/'a-n 
jour <îe   leur exanwap par  la   commission  can- 
lOIKi'c. 

Cour d'Assises du Nord 
La SKS5ŒON SUPPLEMENTAIRE de JUIN 

Une session supplémentaire de la Cours d'Assi- 
ses du Nord aura lieu à Douai, le lundi 6 juin 
pn cfoùu. \oici la liste des justes qui seront 
appelés  à juger. 

Jurés titulaires. — MM. Jules Malesy, cultiva- 
teur, à Iiofâsehepe. — Hilaire Mazingue. i»ouiai]t- 
ger, à Mastahig. —Henri Holstein négociant, à 
Volencicnnes. ^- Henri Delaoutre, sans profes- 
sion, à Mouchin. -=- Jean-Joseph Guisgand, culti- 
vateur, à Anzin. — César Harland, cultivateur, 
a Rœulx. — Victor Saloo, directeur de filature, â 
Hcuplines. — Auguste Délabre, cultivateur, à 
Gonnelieu. — Julien Diers, négociant, à Dunker- 
que — Maurice l'luvinage, af.'rtcultetu*, à Cam- 
brai. — Julien Dclixtrde, négociant, à Lille. — 
Alphonse Parent, -imi ^triol, à Saint-André. — 
Paul Matrinhi?m, leiTiv^r, à fcarbeoque. — Gus- 
tave Plouvier, propriHairie. à Stecmerch. — 
Uaston Lefebvre, rehlieu-, à HaubOiuvian.— Emile 
Davron, rentier, à Roseodael. — 'Paul Corion, 
pmpriétau^e, ù TourcoHij,'- — Albert Guégain, 
negociant, a Villers-Outréau. — Edouard Girard, 
rentier, à Landrecies. — Jules Delesalle, rentier, 
à Halluin. — Jean Ivecompte. représentant, à 
Mouveaux. — Alexandre Montagne, ancen clerc 
de notaire, à Ligny, — Constant Mériaux, citlti- 
vateUTi à Avesnes-les-Aubart. — Napoléon iLem- 

■poieur, cultivateur, à Marquette. — Casimir Des- 
tombe. cultivateur, à Bondues. — Edouard Bios, 
cultivateur, à Solesmes. — Jules Lefebvre, indus- 
triel, à Estreux. — Lucien Carbemay, rentier, à 
Beriaimont. — I^éopold Ifngot, rentier, à Ligny. 
— Marcel Noche. ptropriétaàre, & Ancoingt. — 
recuis Billonnet. pnopriétaite, à Dunkeque. — 
Lucien Dupas, cuHivateur, à Hergnies. —Gusta- 
ve BOaurepaire, comptable, à Annceullfaï. —, 
François Monelie, cutitivateur,- à Bonchin. — 
Aimable Dordain, retraite, à Rroville. — Victor 
Dccsché,   oorroycur,  Lille. 

Jurés supplémentaires. — MM. Charles Berlin, ' 
ancien  maire  tie Doua*. —  Cynaque Bardoux, 
agent adoninistratif, à Douai. — Raoul Dubron, 
pi-incipal clercq de notaiie. a Douai. — Georges 
Delfobe, brasseur, à Douai. 1 

Berlin, 23 mai. — L'ambassadeur de 
France à Berlin a remis, le 19 mai, une 
note au chancelier d'Empire, dans laquelle 
il constate que les mesures en vue d'em- 
pêcher la formation de corps francs et 
leur transport en Haùtç-Silésie, ont été 
prises trop tardivement pour réaliser le 
but poursuivie 

La note signale la présence de différen- 
tes unités constituées sur le territoire de 
Haute-Silésie. Les corps francs rassemblés 
dans la région de Kreuzbourg, sous le 
commandement du général von Arnim, se- 
raient forts de 8.000 hommes. De même la 
présence du corps franc von Aulok est 
signalée près d'Oppeln, et celle du corps 
franc Schmidt, près de Krappiz. Le 
groupe Ratibor qui publie un bulletin jour- 
nalier, disposerait de plus de 2.000 hommes 
et de plusieurs canons. 

La note demande la fermeture immédiate 
de la frontière entre l'Allemagne et le ter- 
ritoire plébiscitaire, comme l'a L-it de son 
côté le gouvernement polonais. Elle de- 
mande ensuite que les instructions soient 
transmises aux autorités compétentes, afin 
de faciliter la tâche de la commission inte- 
ralliée pour le ravitaillement de la popula- 
tion. 

Enfin la Reichsbank doit être invitée à 
envoyer immédiatement et sans condition, 
en Haute-Siléste, les fonds nécessaires au 
paiement des ouvriers. Si les salaires échus 
continuaient à être retenus, le gouverne- 
ment allemand ne pourrait que difficile- 
ment se soustraire au reproche de rendre 
impossible la reprise générale du travail 
et de prolonger l'état d'anarchie que la 
commission interalliée s'efforce de répri- 
mer. 

L'ambassadeur de France déclare agir 
sur l'ordre de son gouvernement, et attire 
l'attention du chancelier d'Empire sur ces 
différents points; il ne doute pas qu'il les 
examinera avec l'esprit de conciliation qui 
marque sa politique, et avec le' désir de 
contribuer à éteindre un foyer de troubles 
dangereux pour la paix générale. 

L'Allemagne estima que la popula- 
tion de^Haute-Stlésie se trouve 
en état de légitime défense. 

Dans sa réponse, le gouvernement alle- 
mand rappelle les mesures prises par lui 
contre la formation de corps francs en 
territoire allemand, et contre leur pas- 
sage en territoire plébiscitaire. Les me- 
sures d'autcfc-protection, ajoute-t-il. que la 
population de Haute-Silésie menacée dans 
sa vie et dans ses biens, par suite du dé- 
faut de toute protection par les troupes 
françaises, et se trouvant en état de légi- 
time défense contre les insurgés polonais, 
a été obligée de prendre, sont tout autre 
chose. 

Le gouvernement allemand n'a aucune 
influence sur ces mesures d'auto-protec- 
tion dans un territoire qui est soumis à 
l'administration de la commission interal- 
liée". Les organes de sûreté chargés de la 
surveillance du cûté allemand de la ligne 
frontière du territoire occupé, ont été con- 
sidérablement renforcés. 

Il est possible que le gouvernement po- 
lonais ait décrété la fermeture de sa fron- 
tière, mais en fait, cette frontière est com- 
plètement ouverte Chaque jour, des sol- 
dats polonais entrent en Haute-Silésie. de 
même que des munitions et du matériel. 

D'accord en cela avec l'ambassadeur de 
France, la note constate avec Satisfaction, 
que la commission interalliée est seule 
responsable du maintien de l'ordre et de 
la tranquillité en Haute-Silésie. L'état 
d'anarchie dont il est question dans la 
note française, et qui règne depuis trois 
semaines en Knnte-Silésie, est en contra- 
diction avec les conditions dans lesquelles 
le président de la commission interalliée 
a pris en février de l'an dernier l'adminis- 
tration de oe pays prospère. 

Le rétablissement de l'ordre n'est pas, 
comme l'indique la .note française, une 
question de reprise du travail. 

^11 s'agit uniquement, dit la réponse al- 
lemande, d'une insurrection de caractère 
politique, qui tend à faire violence au peu- 
ple haut-silésien, en violation des disposi- 
tions du traité de paix, et au mépris de 
toute justiee. 

Suit une longe description des souffran- 
ces endurées par la population. Le gouver- 
nement allemand se déclare dispose, en 
principe, à contribuer à l'allégement de la 
situation sous toutes formes pratiques, no- 
tamment par l'envoi de denrées alimentai- 
res et de fonds. 11 est cependant objective- 
ment impossible de garantir que l'argent 
ou   les   denrées  alimentaires   parviennent 

J aux   véritables  destinataires   et   qu'ils   ne 
j seront pas saisis par les insurgés polonais. 
j Le président de la commission interalliée 

ne  dispose plus d'aucun pouvoir à quel- 
' ques kilomètres d'Oppeln, et n'est pas à 

même de renforcer en réalité les garanties 
qu'il aurait donnée. De même, les attesta- 
tions et visas délivrés par lui n'ont plus 
aucune valeur auprès des insurgés polo- 
nais, qui commencent à se disloquer en 
partie en bandes complètement indépendant 
tes. La note allemande cite plusieurs 
exemples et conclut : 

« Le gouvernement allemand ne veut pas 
renoncer à l'espoir de voir les efforts de 
la commission interalliée réussir à trou- 
ver enfin les moyens de réablir l'autorité 
régulière en Haute-Silésie, et de délivrer 
la population du joug des insurgés polo- 
nais ». 

j Les agissements dts corps francs 
Berlin, 23 mai. — Les corps francs se 

'signalent déjà par leurs exploits avant 
d'avoir atteint la Haute-Silésie. A Nams- 
lau. près de Berlin, ils se sont emparés de 
l'Hôtel de Ville où, sous la conduite du lieu- 
tenant Bernard, ils ont pris des armes par 
la force. La police les a fait reculer. 
A Neisse, près d'Oppeln, le corps bavarois 
Oberland, s'est attaqué au bureau du Parti 
socialiste majoritaire et a menacé le secré- 
taire d'un syndicat de le fusiller. La police 
a dû intervenir. ' 

La « Freiheit » se demande comment le 
gouvernement bavarois, qui crée le mou- 
vement militaire, dont les nouvelles de ces 
derniers jours accusent l'importance, son- 
gerait-il sérieusement à désarmer les gar- 
des civiques. 

Que oa faire la France? 
La Chambre voudra sans doute le 

savoir aujourd'hui 
Paris, 23 mai. — Les événements qui se 

déroulent en Haute-Silésie sont de nature 
à modifier le caractère du débat de politi- 
que extérieure qui reprend demain. Les 
interpellateurs ont, dans les séances de 
jeudi et vendredi, traité presque exclusive- 
ment la question des réparations. Aujour- 
d'hui, dans les couloirs, les députés ne 
s'entrelètiaient que de la gravité de la 
situation en Haute-Silésie et des diverses 
éventualités que le Gouvernement français 
devaient envisager. 

Le premier interpellateur inscrit, Vin- 
cent / unol, député socialiste de la Haute- 
Garonne, qui avait l'intention de discuter 
le problème des réparations, a même dé- 
claré cet après-midi que demain, la Cham- 
bre désirerait surtout connaître l'attitude 
que la Fiance adopterait en présence de 
1 attaque allemande de Gogolin, et que pro- 
bablement, 11 renoncerait à intervenir dans 
le débat, BC réservant de développer un 
autre   jour   ses   considérations   financières. 

Huit autres interpellateurs peuvent en- 
core demain prendre la parole, notamment 
MM. Regald et Lorin, qui visent spéciale- 
ment la  question  silésienne. 

M. Aristide Bnand jugera-t-il le moment 
opportun pour parler ? Attendra-t-il? Aura- 
t-il pris des décisions avant la séance de 
demain ? Ce sont des points d'interrogation 
que se posent ce soir les habitués du Pa- 
lais-Bourbon. 

Quoi qu'il en soit, la salle, demain, sera 
trop petite pour contenir tous ceux qui 
voudront entrer. Aussi, bravant l'orage, de 
pauvres gens, hommes et femmes, font 
déjà la queue ce soir, devant la grille du 
quai d'Orsay, résolus, à passer 24 heures à 
la belle étoile, pour vendre leurs places 
très cher demain. 

Une menace des Alliés 
a atteint son but 

Oppeln, 23 mai. — Les représentants 
a'liés, ar.gîais, français et italiens, ont si- 
gnifié au commissaire allemand en Haute- 
Siïésie, la volonté formelle de leurs gou- 
vernements de faire procéder à l'évacuation 
par les troupes alliées du bassin industriel 
haut-silésien" au cas où les attaques des 
volontaires allemands   se   poursuivraient. 

Cette attitude énergique a asteint le but 
poursuivi. Les attaques sur Gross-Streiitz 
ont cessé hier et n'ont pas été reprises. 

Af. Briand a causé avec 
l'ambassadeur allemand 

Paris, 23 mai. — M. Briand, président 
du Conseil, a reçu ce soir M. Mayer, 
ambassadeur d'Allemagne, qu'il avait man- 
do au ministère des Affaires étrangères. 

vont intervenir anprte 
^     * l'Allemagne 

A Pari8et à Londres, il a é&parté 
de représailles aux ambassadeurs 

Paris, 23 mal — Le tour pris par les 
événements de He»te-Silésie à la suite de 
l'attaque, samedi, pîjr les forces alleman- 
des  en  direction  de   Gross-Strélirz,   a fait 

trouvé m élément de confirmation dans les 
rapports officiels reçus de Haute-Silésie. 
Cette évolution a abouti à uns détente indé- 
niable et elle indique, il faut le constater 
en toute impartialité, la bonne volonté du 
gouvernement anglais, car de l'avis des 
personnalités les plus autorisées, le dis- 
cours de M. Lloyd George aux Communes 
traduisait assez exactement l'opinion -Jbri* 
tannwjue générale. 

Depuis,   la détente    s'est    accentuée,  an 
point qu'elle a ohangé la façon de voir de la 

, partie dé là presse qui marquait jusque là 
lobjet aujourdhui  des  préoccupations  des j &Tl'opposition è la thèse française, ce qui 
milieux   politiques   et  dmlomataques.   A_ la   est   Darticuiièrement svmotomatiaue. 
Chambre, de nombreux députés estiment le 
moment venu pour le Gouvernement, de 
prendre des mesures énergiques. 

M. Briand, qui depuis samedi soir, était 
à la campagne, où il méditait à loisir sur 
les graves problèmes politiques actuelle- 
ment posés, est rentré ce soir, h 5 heures, 
au quai d'Orsay, où il a conféré immédiat 
tement avec son principe! collaborateur, 
M. Berthelot, secrétaire général du minis- 
tère des Affaires étrangères. Pendant plus 
de deux heures, le président du Conseil 
s'est entretenu avec M. Berthelot. R a pris 
notamment connaissance d'une dï&pêche du 
général Le Rond, président de la commis- 
sion militaire interalliée à Oppeln, dépêche 
montrant que, depuis dimanche, l'attaque 
allemande avait cessé a la suite d'une dé- 
mardhe/<collective des représentants des 
trois puissances & la haute commission au- 
près du représentant allemand, M. de 
Moltke, commissaire intérimaire «allemand 
en Haute-Sflésie. , 

En dépit de ces premiers résultats satis- 
faisants, M. Briand a estimé nécessaire une 
intervention directe des puis'sançes alliées 
auprès  du  gouvernement allemand. 

Après avoir reçu à 7 heures M. Loucheur 
ministre des Régions libérées, qui arrivait 
de Bruxelles, où évidemment U avait con- 
féré avec le gouvernement belge de la si- 
tuation en Haute-Silésie, à laquelle s^inté- 
rc-sse tout particulièrement -notre alliée 
belge, le président du Conseil a mandé au 
quai d'Orsay M. Mayer, ambassadeur d'Al- 
lemagne. 

L'entrevue entre M. Briand et M. Mayer 
s'est prolongée jusqu'à 17 heures 50. Elle 
a duré environ 20 minutes. Eh quittant le 
cabinet du président du Conseil, M. Mayer 
tenait à la main une note qui, sans doute, 
venait de lui être remise par le chef du 
gouvernement  français. 

Une réserve absolue a été observée dans 
les milieux—diplomatiques français sur le 
caractère de la démarche faite auprès de 
l'ambassadeur d'Allemagne. Néanmoins, il 
n'est pas douteux que M. Briand a engagé 
M. Mayer à inviter son gouvernement à 
mettre fin définitivement à toute tentative 
d'agression en Haute-Silésie, s'il ne voulait 
pas ôtre exposé à des mesures de repré- 
sailles des Alliés. Pour donner à cette dé- 
marche tout son sens et tout son poids, 
nous croyons savoir qu'elle a été appuyée 
par une démarche analogue faite à Lon- 
dres auprès de M. Sthamer, ambassadeur 
d'Allemagne près du gouvernement an- 
glais. 

En quittant le ministère des Affaires 
étrangères, après huit heures, M. Briand 
s'est rendu à l'Elysée, où il a conféré avec 
M. Millerand. Le Conseil des ministres qui 
doit siéger demain comme d'habitude, s'oc- 
cupera sans doute de la question de Haute- 
Silésie   qui doit  dominer   le débat  l'après- 

£gt  particulièrement symptomatique. 
Les journauix anglais ont suivi avec un 

très grand intérêt, une très grande con- 
fiance, les étapes de la controvrse diplo- 
matique parfaitement courtoise qui s'est 
déroulée entre les deux cabinets de Lon- 
dres et de Paris et qui a eu pour premier 
résultat une modification tangible des vues 
du gouvernement anglais qui, venant 4 cel- 
les du gouvernement français, a. compris 
que l'unité des Alliés devait se manifester 
effectivement en Haute-Silésie et que la 
coopération militaire anglaise y était né- 
cessaire. 

La Coopération des alliés 
est devenue effective 

L'envol des quatre bataillons anglais en 
Haute-Silésie a démontré que le gouverne- 
ment anglais coopérait avec la France et 
l'Italie d'une façon effective et compléta 
en Haute-Silésie. Les premier^ effbts de 
cette coopération s'étaient déjà manifestés 
par l'intervention du colonel Perceval, dé- 
légué anglais, aux côtés du général La 
Rond, et du général de Marinis. Le colo- 
nel Perceval, qui s'était tenu sur une cer- 
taine réserve, s'est mis maintenant com- 
plètement d'accord avec ses deux collègues 
français et italien, et est déjà intervenu 
auprès des insurgés polonais. 

L'unité de la coopération alliée est donc 
effective en  Haute-Silésie. 

On s'attend donc dans les milieux diplo- 
matiques alliés à ce qute le gouvernement 
angjais, avec son habituel bon sens, com- 
prendra qu'il doit agir à Berlin comme il a 
compris qu'il devait agir militairement en, 
Haute-Silésie et qu'il donnera à Lord' 
d'Abernon, l'instruction d'agir de concerB 
aivec M. Charles Laurent, en vue d'obliger 
le gouvernement allemand à fermer ses. 
frontières et è arrêter les opérations des 
troupes oHemandes en Haute?Silésie. Il 
n'est pas impossible qu'une nouvelle dé- 
marche soit faite arvanvpeu auprès du gou- 
vernement! anglais en vue de hâter l'envoi 
des directives nécessaires à son amtrassai- 
deur à Berlin. 

> •#• < 

POUR LES REPARATIONS 
■    -it       ^- 

Les projets politiques du 
gouvernement  allemand. 

Berlin, 23 mai. — 
« Berliner Tagblatt 
vante : 

M. Wirth a fait, an 
», la déclaration  sui» 

Aussitôt après la formation du gouver- 
nement, nous avons ordonné au ministère 
1 élaboration de projets de vaste envergure, 
pour la question des réparations, c'est-à- 

midi, à la Chambre. Après que le suget aura 1 dire pour nos prestations. Il ne peut s^'agir 
été abordé par un ou plusieurs interpella- I là, d'une politique du moment. Notre poli- 
teurs, M. Briand fera une déclaration au tique doit être une politique objective à 
cours  de laquelle  il  précisera vraisemihla- j longue vue^Il  doit  être formulé   un  oro- 
blement la portée de la démarché cm'il a 
fait hier soir après, de l'ambassadeur d'Al- 
lemagne. 

L'offensive se développe 
dans trois directions 

Sosnowitch, 23 mai. — L'offensive alle- 
mande se développe dans trois directions. 
Le premier mouvement a été déclanohé 
par de forts détachements de prétendus vo- 
lontaires qui ont franchi l'Oder à Krap- 
pdtz et se ^ont dirigés vers Gogolin, ayant 
l»our   objectif Gcoss-Stein (Kamion),   qu'ils 

-"■"o»"» »uv4fc^j.i uu» eue lutiumc uxi uro- 
grammren vue de nos prestations, et ce 
programme tout entier sera soumis au 
Reichstag. Alors seulement commencera le 
travail proprement dit des partis politi- 
ques. 

L'Allemagne ne peut se libérer que par 
le travail. Les partis qui sont entrés ou 
veuieni entrer dans le gouvernement ac- 
tuel, doivent prévoir une collaDoration qui 
durera des années. Ils doivent préparer 
leurs adhérents à des années de sacrifices. 
Personne ne devra être exclu qui voudra 
collaborer activement au programme de re- 
construction.  Il faut laisser en dehors les 

ont occupé,  après une .lutte acharnée.  Des    personnes  qui  ne  songent qu'à  une   tac- 
détachements de moindre importance ont 
opéré un mouvement convergent en par- 
tant de Luthendorff et sont venus appuyer 
le gros des forces allemandes opérant sur 
Gross-Stein. Ces forces sont évaluées à en- 
viron 15.000 hommes. 

Une autre colonne d'attaque suit l'acte 
constitué par la voie ferrée Kreusbourg- 
Rosemjberg-(OMsmo)-LufcSiniîtz, ajyant pour 
objet de couper la région industrielle de la 
frontière polonaise. Les forces opérant sur 

tique de parti. J'accueillerai avec plaisir 
la collaboration des grands chefs d'indus- 
trie, dont l'œuvre d'organisation a permis 
à l'Allemagne de tenir si longtemps pen- 
dant la guerre. 

Au sujet des raisons pour lesquelles il 
avait accepté l'ultimatum^ M". Wirth a dé- 
claré : 
. Personne n'aurait cru à la bonne volonté 
de l'Allemagne, et nous aurions eu le 
monde   entier   contre   nous.  Songez   aux 

ce point sont évaluées à 20.0000 hommes conBéquences politiques, au charbon de lai 
environ, y compris les réserves.^Elles dis-. RuhpsMmiBsanl pendit des années au 
posent de plusieurs trams  btodéa minerai français. Songeons aux sacrifices 

Enfin le troisième^oupe de « yolontai- \ f ife pendant
v ia ^«rre pour maintenir 

r?« 'SJÏÏIÎÏ dL^îSS&«SSS?^î£,rïnfr^ l'ennemi hors de notre territoire. Or. un 
lîihor|nfaar Y^U^^Tw o^Sr^ïâ —de. guerre coûtait autant, qu'une an 
ayant Gleiwitz pour objectif final. 

Les insurgés opposent partout une résis- 
tance opiniAKie. Sur toute la ligne, ont eu 
lieu des engagements sanglants au cours 
desquels les Polonais ont fait une centaine 
de prisonniers* parmi lesquels on a cons- 
taté la présence de soldats de la reichs- 
wehr en uniforme. 

Une évolution s'est faite 
dans l'opinion anglaise 

Londres, 23 mai. — Les explications du 
premier ministre et les elîorts de la dipfto- 

née de l'annuité fixe prévue. J'ai toujours 
été convaincu de l'échec inévitable d'une 
politique consistant à se tenir constam- 
ment sur la réserve, à se dérober, à poser 
des conditions et à laisser venir, en espé-» 
rant par ces moyens de sauver la situa- 
tion. 

Il fallait qu'un jour un « oui » soit pro- 
noncé, soit d'un cdté, soit de l'autre. Main- 
tenant, l'idée de prestation doit remplacer 
l'idée de discussion. Naturellement, nos 
prestations ne peuvent être considérables 
que si aucune fraction du peuple allemand 
ne boude à notre acceptation. Un sabotage 
de nos prestations nous exposerait à des 

matie   anglaise,   ont  amené une   évolution î conflits   intérieurs  et  extérieurs   des   plus 
dans l'opinion .britannique,  évokrtion qui a   graves. 
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SIXIEME EPISODE 

SARA TRIOMPHE 
Morgan attendit quelques instants que le 

oruit de la poursuite se fût éloigné 
,— Payons d'audace, proposa-t-il. Cela 

seulement peut nous sauver. Nos ennemis 
se sont disséminés dans toutes les direc- 
tions, rebroussons chemin 1 Le passage est 
libre. Rentrons dans la cave et essayons de 
sortir par le château... 

La tactioue était osée, mais logique et 
Juste et les trois fugitils s'y conformèrent. 
Ils ne rencontrèrent personne, en efîet. La 
caive retrouvée et franchie,' ils purent arri- 
ver an couloir et au large escalier en pier- 
re , que Bob connaissait bien pour l'avoir 
déjà parcouru, chargé de chaînes,, 

IV. — PERDUS DANS LES AERS 

Lorsqu'ils débouchèrent dans la vaste 
salle du château, ils eurent recours à une 
prudence extrême. James Morgan^ lui .seul, 
ae risqua en rampant, avec des ruses de 
sauvage. Bientôt, il se leva et fit signe à 
ses amis de le suivre. Le bâtiment sem- 
blait inhabité. 

— essayons de sortir, chuchota l'officier. 
Bob,    qui   connaissait  les lieux,    prit   la 

tête. Personne dons le corridor qu'ils sui- 
virent ; pas la moindre trace de bandits 
dans •' l'ArsenH » qu'ils traversèrent. Ja- 
mes se saisit d'un fusil, mais ne trouvant 
pas de cailouches, il le délaissa pour ne 
pas perdre de temps. Ils étaient dans l'en- 
trée, sous une voûte large. La ports fie sor- 
tie était devant eux. Bonheur ! Elle parais- 
sait entr'ouverte. 
. Norton, avec précaution, passa la tête ou 
dehors. Brusquement, il fit un saut en ar- 
rière. 

— Une sentinelle ! souffla-t-il. 
Tous trois se tapirent dans un coui, mais 

n'y restèrent pas longtemps.  - 
Le bandit de garde avait dû entendre 

quelque chose d'insolite. Il appelait à l'aide. 
Nos fugitifs ne comprirent pas ses appels 

criés dans une tangue inconnue. Ils discer- 
nèrent seulement qu'ils étaient découverts 
et que le danger pressait. 

— Sauvons-nous I commanda Morgan, ai- 
dant Ruth à courir. 

Ile revinrent dans la grande saHe. Un 
escalier rudimentaire se trouva devant eux. 
Us en gravirent rapidement les marches. 
A peine se trouvaient-ils sur une sorte de 
vaste palier encombré d'objets hétéroclites, 
que des clameurs éclatèrent sous eux La 
sentinelle, secondée par quelques nègres et 
des Arabes, allaient les assaillira 

Les trois premiers qui tentèrent de mon- 

ter l'escalier furent contraints de se recu- 
ler sous l'avalanche de grosses pierres que 
Morgan et Bob firent dégringoler vers eux. 

Ruth, la vaillante, avait, saisi un tonneau 
vide et l'avait lancé de toutes ses forces 
sur un autre bandit qui avait tenté d'esca- 
lader les marches. Le nègre, hurlant, avait 
été comme balayé de l'escalier. La treiziè- 
me jeune mariée, brandissait un autre ton- 
neau. Us pouvaient disposer d'une abon- 
dance de matériaux qui leur serviraient 
d'utiles projectiles. Plusieurs assauts fu- 
rent repousses avec le même succès, mais 
la position deviendrait bientôt intenable, 
surtout que les hommes du Mahdi, rendus 
furieux par leurs échecs successifs, fai- 
saieni mine de se servir de leurs fusils. 

Morgan, habitué au commandement, s'é- 
cria : 

— Où se trouve îa cellule d*Eleanor?... 
— Tout au fond dans la tourelle, à votre 

gauche, avait répliqué Ruth. 
Les bandits avaient esquissé un mouve- 

ment de retraite. A part deux, ils coururent 
vers « l'Arsenal », sans doute pour y pren- 
dre des munitions ou pour prévenir leurs 
chefs 

James profita de cette accalmie favo- 
rable. 

— Je vais me risquer à rejoindre Elea- 
ror. Ii feut. tout au moins, qu'elle sache 
que je suis venu et que tes secours sont im- 
manquables î 

— Oui ! répliqua Norton. Courage ! Con- 
fiance I 

L aviateur avait avisé une porte derrière 
eux. 

— Voyez donc,  conseilla-t-il,  si vous ne 
rvez pas atteindre le toit en passant par 

Vous powBriex- vous y mettre facilement 
en sécurité en encombrant le passage ou en 
barricadant la porta Moi, je vaia redes- 
cendre pour essayer de sauver, ma fiancée. 

i Les nirutes revenaient à l'assaut. Tandis 
! que Bob allait soulever la trappe derrière 
* eux, Ruth et le lieutenant lancèrent ou 

firent rouler un déluge de projectiles. 
— Il y a un escalier I cria Bob. Venez, 

Ruth ! 
L'herculéen Norton coucha un tonneau 

plein» d'huile et le poussa vers les assail- 
lants qui durent encore déguerpir en hâte 
sous cette avalanche. 

La, treizième jeune mariée s'était déjà en- 
gagée dans l'escalier exigu qui conduisait à 
Pelage supérieur. Son fiancé la rejoignit et 
ferma la porte derrière eux, tandis que Ja- 
mes, courageusement, essayait de s échap- 
per en s'élançant par une autre issue qui 
béait au coin opposé du palier. 

Après une trentaine de marches très rai- 
des, Miss Storrow et son compagnon se 
trouvèrent sur la terrasse plate-forme. du 
château. Il y avait un canon, près d'eux, 
■recouvert dé sa housse. Norton avisa quel- 
ques iirosses pierres et les amassa' à l'ou- 
verture de la trappe par où ils venaient de 
sortir. H avait momentanément de quoi 
assommer les plus téméraires qui se ris- 
queraient à les poursuivre. 

Malgré tout l'aléa de leur situation, Ruth 
se sentait heureuse d'être à l'air et en plein 
soleil. La plateforme où ils se trouvaient 
formait un vaste triangle, ayant une tour 
à chaque sommet. 

Tandis crue son fiancé veillait à l'ouver- 
turô>ie te trappe, la jeune fille courut à 
un mâchecouhs pour essayer de regarder 
au dehors. 

D'un rapide coup d'ceil, elle vit le sous- 
marin ancré dans la petite baie, l'hydra- 
vion N° 12 que les aviateurs turcs répa- 
raient avec ardeur, les alentours formés 
d'un chaos de rochers, elle reconnut aussi 
le Mahdi, gesticulant à la tête de ses hom- 
mes revenant au pas gymnastique. Elle se 

recula précipitamment pour ne pas être 
aperçue et, alors, son regard rencontra 
quelque chose d anormal, de presque sur- 
îuturel,  d'insensé ! 

Elle resta figée de surprise, d'étonne- 
rrient joyeux ! 

— Sauvés ! cria-t-elle. Noos sommes sau- 
\és ! 

Bob en était à son troisième Moc de pier- 
re qu'il projetait, sur les pirates s'achar- 
nant à le rejoindre quand même par l'étroit 
escalier. Bientôt, il ne pourrait plus dis- 
poser que de ses poings pour arrêter les 
assaillants... 
. Sa fiancée était derrière lui à le tirer 
par ie bras, répétant avec véhémence, pour 
looliger à lui obéir : 

— Regardez!..   Mais  regardez donc! 
Devant eux, retenu car un cable suppor- 

tant les antennes de la télégraphie sans fil, 
le ballon captif des «Voleurs de Femmes » 
faisait une grosse tache grise sur l'azur 
éblouissant du ciel ! 

Ils ne prononcèrent pas une parole. Us 
s'étaient compris ! Us coururent, rapides, 
vers la grosse tour. Bob fit la courte 
échelle. Miss Storrow peina à atteindre le 
sommet et s'y maintint. 

— Installez-vous ! cria Norton. Je vais 
à la trappe pour projeter mes dernières 
munitions et je vous rejoins ! 

Il arriva à l'ouverture en même temps 
qu'un nègre émergeait de l'escalier. Bob le 
souleva et le renvoya de toutes ses forces, 
balayant ceux qui venaient à la rescousse. 

Alors, libre momentanément, il courut 
vers la tour, s'agrippa, grimpa jusqu'à ce 
que sa compagne pût l'aider en lui ten- 
dant la main pour le bisser. 

Us s'installèrent dans les antennes fixées 
au guide-rope   n ne s'agissait plus que de 
sectionner le "L   y^^^^^^^^^-'^T^\m 

ils  quitteraient le  château maudit !  Us se- 
raient libres l 

— Vite"   Bob l   criait  Ruth...   La  trappe 
se soulève, ils vont arriver !... 1 

Norton s'agitait comme un dément ! i 
D'abord, en se fouillant, il avait éprouvé ; 
le bonheur ineffable de trouver son cou- 
teau de poche. L'eau de mer en avait 
rcuillé les lames. La grande était brisée. 
H ne pouvait qu'utiliser la petite et elle 
n'entaillait oue faiblement le chanvre tgfe 
résistant du câble retenant le ballon. 

U n'en avait pas sectionné le quart, 
qu'un pirate souleva la trappe et parut sur 
la terrasse. D'autres suivirent. Le Mahdi 
lui-même émergea de l'étroit escalier, car 
Hassen berf Sabbath n'avait pas perdu son 
temps affaire rechercher le lieutenant Mor- 
gan. Il savait qu'il ne pourrait pas sortir 
du château sens de grandes difficultés ; 
tendis qu'il avait estimé, immédiatement, 
que les fugitifs échappés par le toit avaient 
de plus fortes chances, s'ils songeaient à 
utiliser le ballon captif. 

Suivi de ses gens, il se précipita vers la 
tour prmeipale... juste comme Norton ache- 
vait de trancher la dernière torsade de la 
cerde. 

Hassen hurla de fureur, tandis que nos 
héros poussaient un vivat à leur Mberté re- 
conquise! 

Le ballon avait bondi, semblait-il et s'é-* 
tait élevé droit vers le ciel ; puis, sous l'hu 
fluence du vent venant de la terre, il »'&> 
ioigna. 

— Tirez ! cria le Mahdi. Tirez sans re-t 
lâche l Feu ! 

Une fusillade crépita ; mais Bob et Ruth 
étaient déjà très loin et. ne furent pas at- 
teints. Les bandits restaient immobiles. 

— Au canon 1 vitupéra la Chef. 

(A sutvrth 
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